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LE CONFLIT 
RUSSO-FINLANDAIS 

UM allocution radiodiffusée •*££S^Z"** " " * ~ 

* L E S d e n t ^ ' * B é P U b l i < > U e c é ^ n r ï . ' n f . ' î n e u r e f / o ^ i o n . " £ 
„ " " " " ' 1" Janvier. — Le préal- tamment dea Jeunesses commun'lete* 
« a « » d « la République de Finlande A u d e b u t J e , garde-frontière* étalent 
• prenons* une sl loeutKn radlodif- |a peu prés seuls à aaaurer la défense 
M M * l e s e a . l o n du Nourel An. |da la frontière, mais dans la guerre 

M Kloatl KaUlo. a d'abord retracé d'embuscade, l u causèrent de gr .n-
tee événements récenta et souligné des perte» à l'ennemi. 
las buta dt l'impérialisme russe I Un aviateur flnlsndala a abattu 

< Las mots ds Lénine sur la liberté neuf avions russes dont quatre de 
dea nations, a-t-11 dit, sont restés : chasse supérieurs peu- leurs Qualités 

•m lOVnNAL DE ROVBAn m 

supérieurs par leurs qualités 
a* des mots. La sécurité de jaux appareils qu'il pilotait lui-même 

n'était qu un prétests « Msis, me dit-il. les Russes n'ont 
pour masquer l'impérialisme russe pas d'habileté dans le vol en forma-

« Au mépris de tous les traitée, les tion ». 
Soviets ont st tsqué ls Finlande. 
bombardant sa capitale, tuant las 

La guerre 
maritime 
A son tour, 

le « Tacoma > 
est interné 

à Montevideo 

La guerre 
aérienne 

femme* et les enfants, Msis la Fin­
lande est restée unie et tous tra­
vaillent k sa défense. La Finlande a 
trcuvé aa récompense en prenant 
conscience de sa véritable personna­
lité » 

Montevideo, 1" Janvier. — Le va­
peur allemand s Tacoma » a été ln-

Les pertes soviétiques dans la b a - l ' è m é après l'expiration d un délai 
tailla de Tolvajaervl sont évaluéea a a « vingt-quatre heures qui lui avait 
doux mille morts et 700 prisonniers. I été fixé pour qu'il abandonne les 

Le butin se dénombre comme suit: eaux « Juridictionnelles». 
1.680 fusi ls . 314 mitrailleuses. 88 fu- Cet Internement tst Justine pijr 
slls mitrailleurs. 16 canons snt l - ! l'Intervention du «Tacoma» dans 

I tanks. 8 mortiers. 16 canons de! l'affaire de l'« Admlral-Qraf-von-
lcampagne. 39 tanks dont 16 en bon!3p:e» comme unité auxiliaire. 

Un avion allemand est abattu 
près des côtes anglaises 

Londres, 1*' Janvier. — On an­
nonce au ministère de l'srr qu'un 
avion garde-côtes de patrouille sur 
la mer du Nord a abattu lundi un 
avion ennemi. 

Deux avions allemands ont sur­
volé, lundi matin, les Shetland. Lea 
batteries antiaériennes ont o u v r t le 
feu et mis en fuite les d*ux appa­
reils qui avalent Jeté quelques 
bombes sans faire d'autres victimes 
que... trois moutons. Oeux-cl vien­
nent s'ajouter s u tableau de chasse 
des aviateurs allemands, lesquels, 
dans un raid précédent, avalent 
réussi à tuer un lapin, qui fut ex­
pédié, on s'en souvient, au maré­
chal Ooerlng. 

Le président a exprimé sa g r a t l - " " 1 ' 3 c h a r » d'assaut et 200 tonnes! Les autorités uruguayennes sont 
rade envers les défenseurs de la p , . de camions, montées à bord pour signer le pro­
têts e t sfflrmé que le pavs continue- . J " • * »u™1 'occasion de voir céa-verba! et y ont laissé vingt n u -
ralt â porter son fardeau 11 a t e r - , 1 * T o l o n t l " r e « finlandais d'Ame-jrlns chargés de la surveillance. 
miné eîT remerciant les amis d t la r*"* f ? * " r e ? e m œ e n . t P " J « « " 
Finlande 

« La sympathie que le monde té-
â notre cause. a-t-U déclaré 

Lea volontaires sont venus 

vire suédois « orlpsholm ». Ils sp- 1 

partlennent a toutes lea classes de 
s population et sont venus le plus 

AU PORTUGAL 
M. Salaiar estime 

que le conflit européen 

, . _ , „ ' t*t qu'Us ont pu pour participe: la à la Fin- j l a d é , e n J 4 ) „„ „ p , ^ £ 

bord du « Orlpaholm » cinquante 
""ila défense de ls patrie. Il y avait ai 
•*|bord du « Orlpaholm » cinquante-' 

joindre A nous et l'ennemi apprendra , n u l t volontalreiTluiandale Dan. le 
à las connaître 

semble devoir te stabiliser 

dans le sens de tencerclement a 

économique 

Lisbonne, 1*' Janvier. — Dans un 
discours prononcé à l'occasion de la 

En dépit du soi-disant 
blocus nazi, 

près de 1.500 navires 
sont entrés 

T a c ^ ^ ^ V i . « T \ X ^ S ^ * ^ " * * * " et 20 décembre--^ JJ^-H £ » — 
l'encerclement économique. 

« Grac à notre situation géogra-
phique exceptionnelle, a poursuivi le 
ministre, nous pourrons continuer 
notre commerce avec tous les mar­
chés, sauf pourtant avec l'Allemagne, 
si les c lrconstancs ne se modifient 
pas. et si le bassin méditerranéen 
n'est pas entraîné dans la guerre. » 

EN BOHÊME-MORAVIE 

Une dizaine de Français 

sont envoyés 

au camp de concentration 

de Mapdebourg 

Frontière aile 

partit très rapidement pour ne 
las plua proches du nôtre. Nous p a » retarder l'arrivée des Finlandais ' Londres, 1" Janvier. — On s n -
ona que l'esprit de liberté de ls L'un «le ses hommes est originaire n o n c * » l'amirauté qu'entre les 11 

Finlande et les saplratlons de liberté de l'Ile de Hoglsnd. conquise par les rt 2 0 décembre, 1.454 navires rrpré-
dans las autres paya auront leur Russes. Il a déclaré: < On reprendra aentant un tonnage brut de 3.468.000 

1 Ile et le Jour où on ls reprendre, tonnes sont entrés dans les ports 
J'y serai ». j brltsnnlques, ce qui représente une 

-1 augmentation de tonnage de 30 % 
| par rapport à la première dizaine de 

s La Finlande a Joué un rô'e Im­
portant dana la culture du monde: 
mais os sont les aacrtfloes actuels qui 
donnent à la Finlande le droit d'en 
appeler au monde! » 

M. sUostl KaUlo a souhaité a la 
Finlande et à ses smls de l'extérieur 
• M heureuse année et demandé à 
Dteu ds protéger le peuple finnois 

LE NOUVEL AN 

Les réceptions à l'Elysée 

Une visite 
an champ de bataille 

de Tolvajaervi 

décembre 
I Les navires coulée par l'ennemi 
| pendant la semstne du 34 au 30 dé­
cembre inclus ne représentent guère 
plus qu'un cinquième du tonnage 

Paris. 1" Janvier. — Lea réceptions perdu au cours de la semaine pré-
I officielles du 1" janvier ont eu lieu cédente. Trou petits navires brltan-
I dana la matinée a l'Elysée suivant le iniques Jaugeant au total 3.056 tonnes 
| cérémonial accoutumé. i et d'ux navires neutres d'un ton-
I M. Edouard Dalsdler, et les mem- i nsge global de 6.643 tonnes ont été 
I bres du gouvernement sont venus si) I coulés la semaine dernière. 
! palais de l'Elysée. 4 10 h. 30. pour = ^ ^ = = = = = = T = 

Helsinki. 1" Janvier. — Noua avons assister le chef de l'Etat pendant ies 
visité le ohamp de bataille de Tolva- réceptions et visites de la matinée i 
Jasti l e t parcouru a la suite des as. Albert Lebrun, accompagné du 
troupes finlandaises les 30 kilomètres piésldent du conseil, est allé ensuite 
qui marquent le recul des Russes su Palais du Luxembourg et au 
dans ce secteur Palais-Bourbon, où les ministres 

Des deux côtés de la route on ne l a ï a i e n t précédé, pour rendre leurs 
volt que des soldats russes fauches visites aux présidents des deux 
par ls feu des mitrailleuses flnlan- assemblées. 
datées. Au nombre des victimes. 11 , . « - L — I - » „ „ -
est possible de ae faire une Idée des n . Martes Houx 

que les Russes svsient enga- a reçu la colonie française 
de Rome 

Cité 

LES PRIMES 
A LA PREMIÈRE NAISSANCE 

Le a Journal officiel > publie 
modalités d'application de la prune à 
la première naissance, qui entre dans 
le cadre du décret du 29 Juillet 1939 
relatif à la famille et A la natalité 
française. 

Cette prune est réservée sus enfant» 
français de premier rang dana les 
deux années qui suivent le msrlsge 
de leurs auteurs. 

Le bénéfice en est étendu en 194: 
îx enfants français de premier rang 

dont les parente étalant, au 30 Juillet, 
1839 mariés depuis moins d* deu» 
années. L'enfant doit être légitime et 
Français et ne pas ouvrir de droit 
bénéfice des allocations familiales 

La demande de prime doit être 
adressée : par les salariés à ls calas» 
de compensation à laquelle est affilié 
leur employeur ; 

Par les employeurs, les ertlsans, 
travailleurs IndépendanU. à 
caisse de compensation ; 

Par les fonctionnaires, à leur chef 
de service ; 

Par la population non active, 
mairie de la résidence. 

demande peut être présentée 
jusqu'à l'expiration du sixième mol» 
suivant la naissance. 

Pour le paiement de la première 
fraction de la prime lors de la 
sance. la demande doit être faite au 
plus tard quatre mois avant la date 
présumée ds l'accouchement. La prime 
est versée en deux fractions, moltl< 
à la naissance, moitié six mois après 

testatlons que l'enfant est tou­
jours à la charge des parents. Une 
attestation d'un médecin ou d'une 
sage-femme sera exigée. Les prime» 

ront payées à la mère, au père o.: 
la personne qui a la charge de l'en­

fant par les caisses de compensation 
pour les allocataires, par l'Etat bu le» 
services publics pour leurs agents. 

Le taux des primes sera fixé selon 
le sslslre moyen mensuel départemen­
tal qui ne peut être Inférieur à deux 
mille francs. 

Dans le Nord, la prime sera de 2.200 
francs. 

DERNIERE HEURE 

CARNET 

A TRAVERS LA PRESSE 
ALLEMANDE 

Une nouvelle preuve 

de la duplicité du Reich 

dans l'agression 

contre la Pologne 
Amsterdam, 1" Janvier. — Alors 

que les derniers Journalistes fran­
çais ne quittaient Berlin que le 38 
août, on apprend maintenant, par 
les articles de nouvel an de la 
passas allemande, que les correspon­
dants à Parla et à Londres des Jour­
naux ail mande avalent été rappelée 
d'urgence dés le 25 août. 

L'ancien correspondant à Parts du 
grand organe nazi de rOueet «West-
deutscher Beopach&er », M. Hermann 
Oinael, aujourd'hui à Bucarest, écrit 
ses souvenirs des derniers Jours qu,'ll 
vécut à Paris. Il avoue que, dés le 
34 août, les consulats allemands 
avalent rapatrié les nationaux alle­
mands. L» 36 août, écrit-Il, 11 reçut 
de sa rédaction un ordre ainsi con­
çu : < Reiiirez à Cologne pour rece­
voir nouveau poste ». 

« L'appel, poursult-11, me parvint 
à 16 h., par l'ambassade. A 10 h-, Je 
quittai Paris par la gare du Nord. 
avec plusieurs confrères qui étalent 
envoyés à Brux?lles. Plusieurs- Jours 
naux avalent rappelé depuis déjà 
deux Jours leurs correspondants, les 
envoyant à Oenève et à Bruxelles, 
pour y organiser, de la. le service 
sur la France.» 

Cependant, à Berlin, on affirmait 
alors solennellement sux Journa­
listes français, au ministère de la 
propagande ou au ministère des af­
faires étrangères, que les correspon­
dante allemands k Parts et k Londres 
n'avalent pas été rappelés. 

i contribution nationale 

extraordinaire 

et l'impôt cédulaire 

sur les traitements 

et salaires 
s « Journal officiel » publie 

décret déterminant les modalités d'ap-
pi'cation du décret 
1P39 relatif à la perception de la con­
tribution nationale extraordinaire al 

l'Impôt cédulalre sur les traite­
ments et salaires, pensions et rentes 
viagères 

Le chapitre I détermine de la façon 
suivante les revenus professionnels 
soumis à cette réglementation : 

Sont soumis à la contribution na­
tionale extraordinaire, en même tempe 
qu'aux Impôts cédulalres respectif» 

revenus professionnels visés à l'sr-
ticle 1 " du décret-loi du 10 novembre 
1939 et non compris dans les excep­
tions prévues a l'article 2 de ce 
décret-loi • 

Les traitements publics et privés, 
les Indemnités et émoluments, les sa­
laires, pensions et rentes viagères sont 
soumis k la contribution nationale 
ainsi q u * l'impôt cédulalre corres­
pondant par vole de retenue à la 
source ou par vole de rôles suivant 

distinctions •revue* aux articles 
8 et 10 du décret-loi du 10 novembre 
1*58. Les autres revenus profession­
nels demeurent soumis k la contribu­
tion nationale par vole de rôles dan» 
les mêmes conditions qu'k l'Impôt 
cédulalre qui leur est respectivement 
applicable. 

Le chapitre II fixe le taux de la 
contribution nationale, qui 
2 % Jusqu'au 31 décembre 1839. de 
S % k partir du 1" Janvier 1840 et de 
1S % k partir du 1"' novembre 1836 
et Jusqu'k la fin des hostilités pour 
tous les contribuables du sexe mas­
culin qui ne sont pas exernptés de 
l'application de ce taux par. l'article C 
du décret-lal du 10 novembre 1838 
par l'arrêté ministériel du 18 décem-

Dans la Lifian d'boaaeur 
Le «Journal officiai» publie les 

promotions suivantes dans la Légion 
d'honneur, au titre du mmistèrs dé 
la marins : . _ 

ACTIVE. — A U dignité de Grand 
officier dt la Légion d'hosnsw: MM. 
Emmanuel OUlve. Ttee-amlral d e s ­
cadre ; Eugène atlvet, vte—easlfal «'es­
cadre : Pierre Malaval, lngénlsur gé­
néral de 1" classe ds l'artulerls navals. 

Au grade de Cosasaaadenr :. MM. 
Raymond Panard, contre-amiral; Jean 
d'Harcourt, contre-amiral ; Maris-
Raymond CelUier, contre-amiral; An­
dré moult, contre-amiral ; Jacques 
Avlce, capitaine de vaisseau ; Joseph 
Rosalt. capitaine de vaisseau; Jehan-
Henri Bouvet de la Mslsonneuss, ca­
pitaine de vaisseau; Maurice Renon. 
Auguste RobtUard. Ingénieur» méca­
nicien généraux de »"• classe: David 
de Mgjo, ingénieur général de 2»» 
classe du Génie maritime; Paul Btlflel. 
ingénieur général de 2«« classe du 
génie maritime; Marie-Martin Fayotla. 
ingénieur général de 2— classe d s 
l'artillerie navale ; Eugène Hsrou, 
commissaire en chef de l f classe; 
Jean Le Berre, médecin général ds J"» 
clssse. 

RESERVE. — Au grande «e Com­
mandeur : MM. Eugène Perllcot, ca­
pitaine de vaisseau ; Lucien Antoine, 
capitaine de vaisseau; Osorges «ou-
rely, ingénieur gâterai de 2»« classa 
de l'artillerie navale ; Charles BOUT 
hier, commlssalrs en chef de 1" classe. 

L'ancien correspondant de l'Agence u . . « . k D„-> .« . «» . . * . . . i n - * •#.-. », t « r ' • " « « ministériel au le aeo Bayas k Berlin apporte ainsi son t é - , b n lf3t f n , . a r t | e U g de ls 
molgnage : a u 3 l décembre 1838 

La première nouvetl» authentl-1 n 0étermlne ensuite la façon don 

littéraire des Rosati d'Arras. présl 
dent d'honneur de la Société pho­
tographique d'Arras et vi -e-présl -

ident départemental du Par^l démo-
Selon des Informations provenant de craté populaire. 

E N G R A N D E - B R E T A G N E ' P r a g u < ' ' u n e d l » l n « d e Prançais qui I Se s funérailles auront lieu à Ar-
trouvalent 

Bohème-Moravl< 
dans le camp de ccncentratlon de 
Magdebourg. 

Au début de la guerre. 11 restait k 
a été radiodiffusée en France P™*"® environ seize Français et six 

('ne allocution 
de M ' Chamberlain 

septembre en ras, jeudi, à 10 h., e n la cathédrale 
ont été envoyés : a 

Vatlcsn, !•» Janvier. 

Londres. 1" 
Chamberlain a 
une allocution 
été radiodiffusée par des postes fran 
cals. 

sas cadëvrëe~Ceux-cf dessinent L'ambassadeur de Prance prés le Va-I Mme Chamberlain après avoir 
souvent la direction des mitrailleuses t l o » n <* M " ' Charles Roux, ont reçu «PPf1* '•» J»"™ noureux Q U - , U e a 

qui les ont fauchés comme des épis. • « PalaUi l^verns . à l'occasion du P « * » " d e r n l e r . „ m n e e , a dé-
Ce sont surtout des Komsomols. "oure! An. les membres ecclésiastl- alaré qu- la lutte que la France et 

teoim*. dàl'te recrutées oerml les <!"« «* laïcs de la colonie française lAng le f rre poursuivent en com-
' . . .L a . ™ - mun et lea sacrifices oue l le Impose. 

gées k cet endroit. Jusqu'ici, les Fin­
landais, trop occupés par ailleurs, 
n'ont pas eu le temps de débleyc 

citoyens de Syrie. Ils n'ont pas été 
Janvier. — Mme inquiétés Jusqu'k la fin de la cam-

prononcé dimanche | pagne de Pologne mais, su début 
français, qui s i d'octobre, tous ont été arrêtés et 

Internés. 

U n h o m m e e s t é l e c t r o c u t é 

à H a s e b r o u c k 

~" ~„ r . w. ., dt Rome .mun et les sacrifice.* 
Jeunesses communistes. Ils sont bien at nome. _ » „ , - _ . „ „ . 

chsue- I*-ns son sllocutlon. M. Chsrles n * P é u ^ n t que 
Roux a souligné qu'aucune nation 9 u l n i M * n t r e *«• d e u x j » \ - s . 
n'a été plus pacifique que notre Jusqu'à présent, les plus lmpor 
p-anoe tantes victoires, et aussi les pertes 

EUT tout le parcours. Je n'ai pas ' L a b u s 
compté moins de 30 tanks sovlétl- d 
Quee détruits, par le feu des canons " , 
JavÛchan. U t équipages occupent en- ble. Jamais notre patri 

EN RUSSIE 

Le manque à"organisation 

nuit beaucoup 

M. René Sophie. 24 ans. se trouvant 
dans la ferme Masslet voulut enlever 
uns lampe électrique. Il ae trouvait 
sur le .sol humide, les souliers cou­
verts de neige. 

Prenant en mains la lampe, 11 s'af­
faissa soudain sur le sol et lorsqu'on 
accourut k son secours, 11 était mort 
électrocuté par un courant de 720 
volt». La douille était mal Isolée. 

Las communication! 
ferroviaires 

entre la France at l'Eapagna 
ont it^i rétablie» 

Bayonne. 1" Janvier. — Conformé-
aers" d é l i e n t aux accords intervenus' entra 

les gouvernements de Paris et de 
Madrid, la reprise des relations fer­
roviaires entre la Prance e t l'Espa­
gne, qui étalent Interrompues depuis 
le 16 Juillet 1838, s eu lieu lundi. 

Les trains espagnols de la Com­
pagnie du Nord ont franchi la fron­
tière au pont international, e t sont 
entrés en territoire français à B e n -
daye. 

De leur côté, les trains français ont 
stationné e n 

Irun. Cette re-

Nécrologie 
— Nous apprenons la mort de M. 

Paul Wacrenier, bâtonnier de l'Or­
dre des avocats du barreau d'Arras, 
âgé de 53 ans. 

Très particulièrement est imé à 
Arras, le défunt était chancelier des ?"• , n o } ? P ^ " 1 " ' à ^ î l î . A ™ "1!: 2 2 2 1tSSSHi ' " f r E C t l o n » <*» passé la frontière et 
n ~ . . » i rf'»-»„i. «™.irf«„. J „ i- i . J«t. lé 38 août et nous décidâmes de bénéfices Industriels et commerciaux.! !~T. _ ™ ™ „ i a i 
ItosaU d Artois, président du Cercle ^ u l t t „ „ „ . „ , , „ itluXttnilnt industriel, ou assimilés ^ T d ^ r o n t ! t € i r l t o l r , _ " ! ? f 8 ^ o l l , à . J 

Ce détail Illustre les affirmations 
officielles allemandes, selon les­
quelles le R?lch n'suralt pss eu l'In­
tention de provoquer un conflit eu ­
ropéen en st taqusnt la Pologne. En 
fait, depuis l e 24 août, l'agression 
contre la Pologne était décidée et la 
date en était fixée et connue des 
initiés. 

Les articles de nouvel an de ls 
allemande révèlent, en outre 

supporter la contribution nationale1 P r i » » c » u ' * , U . . p l U V , T ! J ! ! l t , 3 î î . 
au taux de 13 % soit pour bénéfices' "on aux populations des deux cotes 
Incombant k l'exercice 1838 soit dsn» de'la Bldassoa. 
le ca? de changement de la situation • 
des intéressés. ] 

Le chspltre rn fixe slnsl qu'il suit lea modalités de ls perception 
vole de retenue k ls source de " la 
contribution nationale et de. l'impôt 
cédulalre sur les traitements et sa­
laires, pensions et rentes viagères, 

ri détermine d'abord la base lmpo-

Le maréchal Goering menace 
l'Angleterre 

des bombes dos avions 
allemands 

qu'on désespère k Berlin de seps- »able. Les retenues prévues psr le Berne, 1" Jsnvier. y Menaces sur 
rer la France de l'Angleterre, comme p r *" e n t décret portent sur le montant, l'Angleterre: ainsi peurraient s'intl 
•rr. avait cru pouvoir le faire au dé­
but La no'.ivell' tendance des Jour­
naux allem^i-iJ? est très nette k cet 
égard. 

«La France, écrtvent-lls, est peut-
être moins responsable que 1 "Angle-
terr« pour le déclenchement de ls 
guerre ; mais depuis, elle s cynique-
mer, r avoué quelle poursuivait les 
mèmee buts. » • 

considérations du nouvel an 

habillés, portent de bor-.r 
auras, fait rare dans l'armée s vie-
tique et de , masques k gaz. 

Mfferrmi S ' M récent accord ferroviaire nlstre de l'Information britannique.; de l ' P ^ e s e allemande sont aussi ln-
• — remplacement de Lord Macmillan | tércsaanVs par leur présentation. La 

tantes victoires, et aussi les pertes. î C'rnau'.i, l*r Janvier. — L'accord 
# ont été enregistrées par la marine ferroviaire germano-soviétique pour 

* travers la Oallcle po-
pas encore reçu un com­

mencement d exécution. 

t uç la lorve germanique m . ,,_^, . ~ _, . r . r -
éanmolns la guerre inèvita- e t l " 1 , t l < > n anglaises. Lea forces an-,1e transport k 
aïs notre patrie n'a été mo-'*1"1*"" «n»°yé»s en France - e cons- lonalse n'a pai 

* que l'avant-garde 
i tl tuent 

M » , tout carbonisés, leur, postes de £ « £ » J £ " » g £ * ^ ^ X ' T v e c * " " " * » ™ * « u l * « n d r » « l ° l n d r e 
combat Chose étonnante, la plupart " " " • * , ae , I V F r * n e e «"""""d» »"«< „n. d e ] a France. 
de c e . tank, étalent tourné, ver. celle delà'Civilisation, chrét « n e E n eanavi^m „ , „ , Chamberlain 
l i â t et ont donc été détruit , au La Prance a cornprla qu aucune a m é ^ ' , o m | r s t l o n ) e 

cours de leur retraite. Un petit nom- paix stab.e ne pourr.it être Imposée c o u r a e e a . T C ^ u e l „ £ f r 

bre seulement ételt tourne vers sans que solt abattue 1 idole de la ^ , u p p o r t e i w e U v e de la guerre. 
l'Ouest et furent détruits au cours force brutale Cette dernière s rou- r* *" * 
4 s l'attaque. vert dans le monde une ère de bar- — 

La neige est tombée abondante et barte et de terreur L'Eglise de 
a déjà recouvert ce tableau de des- France a parfaitement compris ls 
traction. De nombreux cadavres ne coïncidence de ls e a u » française 
peuvent être ensevelis. Les Finlan- avec celle du chrlstlsnleme 
data ont creusé une fosse commune 
pour environ 1.000 morts sovléti-
sjues. mala Us ont renoncé a recuell-

M Roux a souligné aussi la réper-
uss'.on qu'eurent en France lea ré­
entes paroles du Souverain Pontife. 

s i g n e avec l Allemagne _ u s e vingtaine de personnes on: I plupart des articles commencent par 
été blessées dans le déraillement de i célébrer l'union Indissoluble de la 
l'express continental de la Canadlan: communauté germanique et la spon-
National Bailway», survenu prés d Jtané'.té drs sacrifices consentis par 

;ano. k 60 miomé- | l e p . u p i . allemand. Ils se terminent 
presque tous sur des menaces envers 
tous les Allemands qui ne se plient 
pas volontairement aux nécessités de 

Le 28 décembre, on signalait qu'au­
cun tram k destination de l'Alle­
magne n'avait encore franchi l'an-
clenn- frontière roumano-polonalse 

Soixante-dix vagons chargés at-

sovlét'.ques qui n'étalent-pas parve-1 l'heure. 
nues k la station frontière. 

Cette situation parait due p!' — Frit. Thyssen. contrairement aux 
l'impéntle qu'k la mauvaise volonté D r u l u qu, o n t c o u r U - n e quittera pa? 

tendaient vainement les locomotives'aes autorités ferroviaires soviétiques. \K suisse, où 11 s'est réfugié. 

n *L, d e ^. , o m m " Impossbles payées a ; t u i e r les considérations sur le Nouvel 

^J^£&^%JÏ-£2%'.? «n.. i._w~és*ip^j+m 
normalement en droit de percevoir! a*™ l e « Voelklecher Beobachter > et 
ayant cette date. Ce. dernières som-jdont certolnes phrases attirent spé-
mes supportent, s'il y a lieu, la con- ! clalement l'attention, 
trlbutlon du taux de 2 % due au! Ce sont celles où 11 parle de l'éven-
titre de l'année 1838. Le montant net j tualltè d'un bombardement dévaata-
lmposable est déterminé dans les teur sur l'Angleterre, destiné à psra-
Sïïrïe T , ' { r f ï ^ i ''M!,»* 3 d u lyaer son réseau de transport et Se* 
décret du 10 novembre 1839 et en , „ , , „ . , . . „ 
tenant compte, pour les catégorie, de1 l n a u * l r l e s 

professions qui comportent normale-1 ^ niaréchal Oœrlng ajoute: «Les 
ment un pourcentage de frais proies-' avions allemands se contentent pour 
sionnels supérieur, k 10 %. des pour-J l'instant d'observer les mesures de 
centages spéciaux prévus par l'arrêté ; guerre de l'Angleterre, malt U suffit 
ministériel du 30 décembre 1929. , d'un ordre du fûhrer pour qu'ils 

Les rémunérations en nature don-1 emportent, au lieu d'appareils pheto-
e r ^ i l IV e t " i " l a ! e n u , e "i"1 " " i graphiques, la charge destruotrlca 
exercée en fin d'année. Il n'est pas 5 . ^ _ l h „ 
tenu compte de la déduction de 1.000°** "«"bes. » 

€ Mous faisons une guerre 

nison » , déclare à R 

M. François-Poncet 

lu- tous les cadavres recouvert» psr 
la neige 

L'état lamentable du ravitaillement fo raison » , déclare à Rome 
nasse m'est apparu a la vue d<. 
colonnes abandonnées, des chevau: 
harassés et effrayants de maigreur Roms, 1" Janvier. — En recevant 
tués dans les brancards i la colonies française à Rome, k l'oc-

Tous lea arbres, le long de la route. ' casion du Nouvel An, M. Françols-
sont dépouilles de leur écorce par p o n c t . i m m ses deux de France, a 
las chevaux soviétiques qui man- prononcé une allocution dans la­
quaient apparemment de fourrage quelle U a dit notamment : 

T.*s soldats rouges ont coupé les «Nous faisons une guerre de ral-
poteaux des lignes télégraphiques et son. Mal., il ne faut pas oublier que 
téléphoniques pour avoir du bois sec u France a la passlon.de la raison 
M ta chauffer i et U n'est pas. k l'heure a c t u l l e . un 

On m'affirme que les commlsssire, i Français qui n'ait conscience de la 
soviétiques faits prisonniers sont d'un justice de ls cause pour laquelle son 
abord très difficile, et que certains, p a y a se bat non dans lfcxaltatlon, 
tmt dû être fusillés parce qu Ils es- , m a L S d a ns 1* gravité. » 
seyaient de cacher des armes et de .a. 
continuer leur travail d'agitation. 

J'ai vu un Tchèque de 35 ans. ' 
parlant l'allemand qui avait émieré 
an U R.S B. lors de la crise agricole 
ds 1830. Il n'avait Jamais fslt de ser­
vice mllitslre. ni en U R S S , ni en 
Tchécoslovaquie: on l'avait recrute 

e u t de la gi 
«taies. On lui avait mis un fusil en­
tes les mains et on l'avait expédié ' presse annonce que dimanche, un 
s>vec d'autres, sans plus, vers le nouveau gouvernement aurait été 
front. I proclamé en Chine centrale. Le Ja-

TJn capitaine des garde-frontières pon semble attendre beaucoup de ce 
que du 6 au 12 décembre. ; » gouvernement rénové ». 

Un nouveau gouvernement 
aurait été proclamé 
on Chine centrale 

T:klo. 1" Jsnvier. — De l'Agence 

francs prévue pour les titulaires d' 
pension d'Invalidité: mais les bénéfi­
ciaires pourront obtenir un dégrève­
ment coraapondant. solt d'office, ou 
par réclamation dans les trois pre­
miers mois suivant l'année des re­
tenues 

La section n i Institue trots sérier 
de barèmes, qui tiennent compte de 
chaque sorte de paiement (journalier. 
hebdomadaire, mensuel, etc...) slnsl 
que du nombre d'enfants. La première 
série devra être utilisée pour la tsxa-
tlon des traitements et salaires com-

« La Suisse est uns nation 
privilégiée »» 

déclare le général Guisan 
Berne. 1" Janvier. — Dans une 

allocution de Nouvel An, le général 
Gulaan a déclaré: 

« Nous nous trouvons en face 
d'une tache immense; mata elle est 
minime en comparaison de celle des 

portant une déduction pour frais pro-! P"*8 e n ^ e m ' chacun de noua est 
fesslonnels de 10 %. Les barèmes de' à s o n P 0 6 ^ . '« c œ u r rempli de l"lné-
cette série ont pour base les appoln- branlab'.e volonté de se sacrifier si 
tements ou salaires nets; l'employeur j; besoin est. 
devra donc, au préalable, opérer lsf » Notre pays, comme ses voisina, 
déduction k laquelle l'intéressé a droit j subit l'épreuve des nerfs, surtout à 
d'après l'arrêté ministériel du 30 dé- r . - u . . w,« • --- • »,,» e*_* —i-
cembre 1838. 

Paris M U Ja neige. Notre-Dame a revêtu ton blanc manteau. Ph. N.Y.T. (34.849) 

La troisième série ne comporte qu'un 
seul barème (N» Si applicable aux ar­
rérage, trimestriels de pensions ou 
rentes vtsgérea. . 

La section TV établit les obligation» 
de l'employeur ou du crédirentier, la 
date, la nature et le montant de ce 
paiement. 

La section V établit la. modalité, de 
versement des retenues. Ce versement 
doit être opéré k la caisse du percep­
teur dans les quinze premiers Jour» 
du mois suivant, sauf pour les rete­
nues mensuelle, n'excédant pas 100 fr.. 
qui pourront être versées deux fols 
par an en Juillet et en Janvier. 

La .ection VI prévolt l'application 
• ces prescriptions sux salaires, pour­

boires, suivant qu'ils sont prélevés par 
l'employeur, ou que l'employeur, ne 
paye pas de salaire et ne peut, par 
conséquent, effectuer lea retenues. 

La section v n est consacrée su 
prélèvement opéré sur les traitements 
publics. 

D'après la section VIII. une régula­
risation est opérée annuellement et 
peut donner Heu «oit k un rembour­
sement pour trop perçu, après récla­
mation du contribuable, soit k ls 
perception du complément des droits 
exigibles, au moyen de rôles. 

De* chapitres supplémentaires sont 

l'arriére. Nos soldats, eux, font cal­
mement leur devoir. Ils perfectlon-
cent leur instruction. 

» Nous savons tous que nous na 
sommes pas s u bout de nos sacri­
fices, le front et l'arrière int imement 
unis sauront tenir. Je crois que Ja­
mais peuple et armée n'ont été plus 
près l'un de l'autre. Malgré tout, al 
nous regardons auteur de nous: nous 
toyons que nous sommes encore dans 
une situation privilégiée. » 

— La cérémonie de la pose de la 
première pierre du futur hôtel de la 
Chambre de commerce de Rabat a eu 
lieu dimanche. Elle était présidée par 
le général Noguès. 

relatifs aux déclarations qui devront 
être faites k partir de 1841, par lea 
emplove* slnsl qu'a ls perception de 
la contribution nationale de 15 % en 
ce qui concerne les hommes exercent 
une activité en Prance sans 
d'Installations professionnelles 

Enfin, un srrêté de M. Psul B e y 
naud établit les pourcentages spéciaux 
affectés k certaines catégories profes­
sionnelles : ce seront les mêmes qui 
ont été déterminées psr les arrêtés du 
12 Janvier, du 30 Janvier et du g mars 
1939. 

asssssx«sssssss«»s»ssx«Etx«»as^ 

du « Journal de Ronba iz » do 2 janvier. — N 2 4 . * 

UDE ABStirrt 
par Paul MARROT 

La Jour de son retour sera fêtéi En vsln. pensalt-11 cette lettre 
grandement. Avec quelle Joie I Pour: annonce la mort de Jeanne Lavaud ; 
mol. Je lui demanderai pardon. Oui,Ice détail, qui devait par-dessus tous 
mes « s u s genoux fléchiront pour les sutree frapper Valeutat. n'arrê­
ta première fois : Je lui dirai: « Vous tait point Rochetallle ; Il ne l'em-
ma pardonnes t » Je lui dirai cela, I péchait point de penser qu'elle fût 
sacs son mari avec mes cheveux Tsuteur ou l'inspiratrice de la let-
M . . L . , n m h u m l l l a n t comme unltre. Mala pourquoi falsatt-elle ainsi 
«ouvemoeaui «t elle sera aimée corn- annoncer sa mort? Quelle machl-
m e Jamais femme ne l'a été, svec nstlon se cachait sous cette fausse 
une enxleua. tendresse. Mais, k re- nouvelle ? Il n'svalt point entendu 
voir. Vilentat. J'en parle trop et cela P « ' « de cette femme depuis la dé-

" . . . , * part, e t tout k coup elle se révell-
falt mal 

n tendit U main k Claude, sortit 
d u salon, rentra dans aa chambre 
et . as Jetant dans un fauteuil : 

— Mon Dieu I qu'elle me pèse ? 
Et 11 réfléchit 

D s qui peut être cette lettre ? 
L'auteur, 11 n'en douta point, 

était Jeanne Lavaud. 
L'ancienne institutrice de Marcelle 

était l'auteur principal ; elle avait 
un complice probablement. 

BIS n'aurait pu, même avec une 
application da tous lea lnstsnis , 
aai u n i r à ce degré de perfection 
dans l'imitation ds l'écriture qui 

quelque maître de l'art 

Rochetallle ne lui avait pas rendu 
la lettre ; 11 était parti en la frois­
sant. Claude fut tenté un moment 
de suivre son ami et de la lui récla­
mer. Mais II pensa combien U fallait 
ménager ce caractère fantasque que 
parfois la douleur, les regrets se ra­
vivant, semblaient déséquilibrer. 

Valentat allait sortir, faire seller, 
gagner la campagne et Fonte-Claud. 
quand Marcelle apparut timidement 
dans le vestibule ; elle s'était In­
quiétée de la conversation de son 
père avec Claude Valentat. 

— Il vient de me quitter, U est 
allé du côt de son appartement ; 
U y doit être renfermé. Votre pré­
sence lui ferait du bien. Marcelle ; 
U vous aime tant qu'un mot de 
vous suffit pour le consoler. 

Elle fut tout heureuse de s'en­
tendre louer par Valentat, car c'était 
bien un éloge : « Il vous aime... » 
Sa faire aimer I 

Cependant, elle ne se dirigea pas 
Immédiatement vers la chambre de 
M. de Rochetallle. Elle voulait sa­
voir ce que lea deux hommea.avalent 
échangé ntre eux, connaître la nou­
velle apportée par Valentat et ainsi 
les motif, du trouble subit de son 
père. 

Valentat pouvalt-ll parler ? Mar­
celle insistait doucement par aa seu­
le présence, et cette Insistance, au 
fond, n'avait pas pour cause son 
pérs seulement. 

Elle voyait bien que l'événement 
frappait aussi Valentat. n semblait 
triste et préoccupé ; U l'était cer-

part. e t tout k coup elle 
lait pour mourir, comme cea cata­
leptiques depuis les Jours endormis 
qui. soudain, ouvrent lea yeux et les 
referment et passent en un Instant 
du sommeil k la mort. -

Peut-être sur ce point, cependant, 
la lettre ne trompait-elle pas ? Le 
complice que M. de Rochetallle en 
trevoyait dana sa méditation, 1< 
faussslre su courant des faits don­
nait-Il peut-être une nouvelle véri­
table. Jeanne Lavaud vivante se se-
rslt t u e : un autre, quelque maltreltalnement. et Marcelle sentait qu'il 
chanteur, élèverait la voix k sa place 
et parlerait pour lea deux mortes, et 
cette l c f r s était uns préparation. 

Pendant qu'il réfléchissait ainsi 
Boehetallls voyait derrière dana as chambré, Valentat resté su 

Lavaud la silhouette d'un | salon s'étonnait d s son brusque 
et redoutable faussaire. départ. | 

n'osait lui dire pourquoi. Trois lon­
gues minutes. Il* restèrent tous 
deux l'un près de l'autre, fort gê 
nés sans un mot. 

Enfin. Marcelle éleva u vols dou 
ce, et avec sollicitude : , 

— Qu'aves-vous. monsieur Clau­

de ? Que vous est-Il arrivé à vous-
même de f acheux ou d'Inquiétant ? 
Est-ce une chose que Je ne puis sa­
voir ? 

Jamais elle ne lui avait ainsi par­
lé ; Claude touché, cherchait à es­
quiver la question. 

Un domestique affairé vint pren­
dre des ordres auprès de Mlle de 
Rochetallle. 

Ordinairement, Marcelle, lorsque 
semblable caa se présentait au mi­
lieu d'une conversation s'interrom­
pait aussitôt avec la plus charmante 
vivacité. 

La petite Intendante ae redressait 
et le plaisir de se montrer diligente 
dans la direction de la maison pri­
mait tout, même le* plus agréables 
entretiens. 

Elle avait un « excuses-mol s pi­
quant. Elle le lançait d'un ton pres­
que las et ira peu accablé. 

Cela signifiait que tout reposait 
sur elle dsn* le château. 

Elle avait tant travaillé pour rele­
ver Vautrancey I 

C'était Km orgueil, et cette ma­
nière de le montrer son péché mi­
gnon. Mslt en ce moment, elle leva 
k peine la tête et. laissant le domes­
tique planté k la porte du vesti­
bule, elle ne cesas d'interroger des 
yeux Valentat, dont elle attendait 
une réponse 

Ce trait ne fut pas perdu pour 
Claude : Il en était touché. Il sen­
tait ches Marcelle une sympathie 
bien réelle e t ches lui-même un Im­
périeux besoin . de s'épancher ; 11 
allait parler, rappeler tout au moins 
k ta Jeune fille l'Institutrice qu'elle 
svait aimée et qu'elle devait perdre 
l'espérance de revoir Jamais. Msis il 
se retint en songeant qu'il serait 
bien forcé de réveiller en même 
tempe le souvenir de Mme de Ro­
chetallle. qui avait fui, abandon»' 
nant le père de Marcelle, la maison 
e t ses devoirs. 

Devant Mlle de Rochetallle 11 était 
délicat d* soulever ces tristes sou­
venirs de famille, et Valentat, en ce 
moment, eut le regret lointain de ce 
Jour où, entrant dans la cour du 
château avec la lettre d'adieu qu'il 
venait de recevoir de Jeanne. 11 
n'avait pu — tout A son émotion — 
se garder d'apprendre la fâcheuse 
nouvelle k Mlle de Rochetallle. Il 
ae souvenait encore du visage altéré 
de l'enfant, de sas yeux grands ou­
verts et du pli chagrin de sa lèvre, 
le premier sans doute. 

A cette époque, elle était plus 
Jeune, 11 est vrai. Elle devait être 
aujourd'hui plus préparée k sup­
porter les heurts moraux et k rece­
voir lea mauvais cadeaux de la vie. 
Claude, cependant, ne crut point 
devoir ae départir de son sttltude 
discrète ; et refoulant son chagrin, 
U esquiva la question de Marcelle. 

Lorsqu'il fut sur la route de Fon­
te-Claud, — son bon cheval était 
au pas. Oog suivant — 11 ae demanda, 
pourquoi 11 avait agi avec cette ré-' 
serve. 

Pourquoi n'avoir point dit k Mar­
celle que Mme de Rochetallle avait 
écrit 1 Où donc eût été le mal ? Est 

lui cette griserie qui autour de vous 
imprègne toute chose d u n e adora­
ble odeur de printemps. D aurait, 
avec Marcelle, ressuscité tant 
souvenirs ! 

Oui. 11 avait eu tort de faire le 
mystérieux devant ses yeux douce­
ment Interrogateurs ; ils ne deman­
daient qu'k devenir mélancoliques 
pour partager sa peine 

Mais combien déjk les beaux Jour, 
de ces promenades avec Jeanne et 
Marcelle étalent loin I Que d'événe­
ments entre eux depuis ce temps 1 
Jeanne était morte et Marcelle avait 
grandi ; lui seul, pensait-Il, n'avait 
pas bougé. Il se voyait toujours le 
même dans son existence de petit 
gentilhomme campagnard et garçon. 
La vie, pour lui. n'avait point avan­
cé d'un pas, et U se sentait entouré 
de la même solitude ; elle était de­
venue seulement un peu plus pe­
sante. 

Un aboiement Joyeux de Oog an­
nonça qu'on approchait du logis. 

Sa maison lui parut plus sombre 
que les autres Jours ; U lui semblait 
y revenir après une longue absence 
et U l'avait quittée seulement de­
puis quelques heures. Msis 1 lmpor• 

la maison ? N était-ce pas elle qui 
consolait le mieux son père 1 Alors 
pourquoi ce silence ? 

Vslentst n'avalt-u paa craint plu­
tôt de parler de Jeanne Lavaud k 
Marcelle ? Et pourquoi encore cette 
crainte ? 

Il se disait maintenant qu'il avait 
eu bien tort d'avoir repoussé l'occa­
sion de s'épancher. Maintenant peut-
être Il aérait moins triste. 

Il* auraient rappelé ensemble 
Jeanne Lavaud et leurs causeries a 
trois, sous les grands maronnlers du 
oarc, alora qu'il sentait monter en 

ce que bien des fols déjk la penséeitance des événements et l'acuité des 
de la Jeune châtelaine ne s'était pas 
fixée sur le douloureux événement 
•tst laasjât asjr ie et «jandle dans appartement*"d un'vîde morose. L'In­

dépendance même de sa position, 
que d'autres eussent payés de bien 
dea efforts, j ne lui souriait plus, et, 
dans ce moment, elle lut semblait 
de nul prix Quelle privation, n* 
pouvoir confier k personne ce qui 
vous pèse 15 . 

Un peu avant de ae coucher, le 
soir. Il s'enferma dans sa chambre ; 
U prit un livré ; Il le sentit bientôt 
tomber dé ses mains, e t de nouveau 
les réflexions grises et noires l'en­
vahirent 

Alors, en face de lui. U vit deux 
yeux humains s'ouvrent avec une 

franchise de tendresse et d'abandon 
l i s brillaient d'un feu mouillé, se 
posaient sur son visage. Oog lui 
disait : 

— Qu'as-tu, maître ? Qu'est-ce 
que Je pourrais donc bien faire pour 
toi ? Caresse-mol. ça te fera peut-
être plaisir. Où veux-tu que J'aille ? 
Si t u laisses tomber ton livre, je 
te le ramasserai. Veux-tu que Je 
t'apporte tes autres pantoufles ? 
Pourquoi es-tu triste ? Est-ce un 
homme qui t'afflige ? Veux-tu que 
J'aille le mordre ? Parle 1 Qu'est-ce 
que Je pourrais donc bien Inventer 
pour te plaire ? Qu'est-ce qu'il te 
faut ? Qu'est-ce que t u veux ? 

Et. dsns son Impuissance de rien 
comprendre, de rien trouver pour 
égayer son ami, Oog poussait de gros 
soupirs. 

— Mon pauvre Oog I 
Ce simple mot lui parut Ineffable ; 

11 ae leva tout â coup, bousculant 
les chaise* ; il fit tomber le guéri 
don et se Jeta sur Claude avec de 
grandes caresses, afals Valentat en 
eut bientôt assez. 

— Allons, laisse-mol. 
Oog alors se pelotonna dans un 

coin, se faisant petit sous cet éclat 
d'humeur ; et 11 sa reprit k soupirer, 
l'œil humble, épiant 1* visage. 

Oog avait bien dîné, 11 était a 
couvert, 11 passait cependant un* de 
ses plus mauvaises soirées. 

Aussitôt après le départ d s Va­
lentat. Marcelle, tout inquiéta, était 
allée â U ohambre dé son père. Elle 
n'entendit rien, elle n'osa frapper. 
Elle revint une heure après et, com­
me à son appel nul ne répondait, 
elle entra doucement sur la point» 

pied*. 
. d* Rochetallle ételt plongé 

dans son grand fauteuil ; 11 dormait 
d'un sommeil k la fol* lourd et fié­
vreux. 

Tl allait vieillissant, perdant de son 
chacune d» ses reprises 

d'effroi au milieu de la période de 
tranquillité relative o ù 11 se trou­
vait depuis quelque temps, chacun 
de ses accès d'agitation étalent 
maintenant suivis d'une réaction 
d'affaissement qui allait parfois Jus­
qu'à ce sommeil de plomb dont Mar­
celle, ejk cet Instant. 1* voyait dor­
mir. Et c'était pour elle un signe, 
car elle, se rendait compte de tout, 
aussi bien dans la santé qu* dans la 
fortune de son père. Marcelle com­
prit qu'il venait d'éprouver quelque 
gros chagrin, et le silence de Valen­
tat tout k l'heure aggravait encore 
son Inquiétude. 

terre, ae trouvait u n papier 
froissé ; 11 semblait s'être détaché 
de la main de M. de Rochetallle, 
pendante le long du fauteuil, au 
premier moment du sommeil. 

Marcelle ne ramassa point la lettre 
pour satisfaire une simple curiosité ; 
elle était seule pour veiller sur IL 
d* Rochetallle ; elle devait «avoir 
tout. C'était son devoir étroit de tout 
savoir, et elle ne comprenait point 
pourquoi M. Valentat la traitait 
encore en petite nue et lut lalaa.lt 
Ignorer ce qu'elle ételt asses forte 
aujourd'hui pour entendre et esses 
courageuse pour cupporter. Elle pâlit 
dès les première* lignée qu'elle lut. 

Tout émue, elle sortit rapidement 
de la chambre ; elle craignait d» 
voir son père s'éveiller avant qu'elle 
en fût sortie. . 

Elle n'eût pas eu la liberté néces­
saire pour 1* consoler, e t la plus 
•inapte question d» la part de M. d* 
Rochetallle. le premier mot pronon­
cé au réveil l'eût troublée, interdite. 

Une fols dans, le corridor, elle mi t 
un peu d'ordre! dans ses Idée*. La 
mort d* Jeanne Lavaud, qu'elle ve­
nait d'apprendre, lui laissait une 
vive impression, beaucoup de regret. 

— Cette pauvre damolsett» et bon­
ne pour mol I 
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